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					Comprendre l’Est américain

				

				
					L’EST AMÉRICAIN AUJOURD’HUI

					Une nation divisée par un nouveau président controversé, la réforme (possible) du système de santé et une nouvelle génération de citadins cherchant à se rapprocher de la nature.

					HISTOIRE

					Amérindiens, colons, révolutionnaires, combattants de la guerre de Sécession, acteurs de la Reconstruction, partisans du New Deal et militants des droits civiques ont tous marqué l’histoire de l’Est américain.

					CULTURE ET SOCIÉTÉ

					Découvrez la culture américaine à travers les modes de vie, l’immigration, la religion et le sport.

					ARTS ET ARCHITECTURE

					Littérature, cinéma, théâtre, peinture et architecture sont autant de domaines qui dessinent l’identité de la région.

					MUSIQUE

					Blues, jazz, country, folk, rock et hip-hop sont autant de genres nés dans l’Est américain.

					ENVIRONNEMENT

					Baleines, alligators, ratons laveurs et élans sont quelques-unes des espèces sauvages qui vivent dans cette partie des États-Unis.

				

			

		

	


	
		
			

		

		

		L’Est américain aujourd’hui

		Les résultats de l’élection présidentielle de 2016 – lors de laquelle l’homme d’affaires Donald Trump a été élu – ont plongé les États-Unis dans un avenir incertain, et certains sujets brûlants, tels que
			l’immigration, le système de santé et la protection de l’environnement, divisent toujours le pays. Les turbulences qui ont secoué le paysage politique ont déclenché des vagues de protestation, la population de
			gauche s’opposant au tournant soudain et brutal vers la droite. Dans ce climat social polarisé, le fossé qui sépare les riches des pauvres atteint de nouveaux records, tandis que les petites villes de l’est du pays prospèrent.

		
			
				
					À voir

					Autant en emporte le vent (Victor Fleming, 1939). Grande saga du Sud sur fond de guerre de Sécession.

					Monsieur Smith au Sénat (Frank Capra, 1939). L’entrée en politique d’un jeune homme (James Stewart) face aux déviances de l’establishment.

					Les Incorruptibles (Brian De Palma, 1987). Chicago dans les années 1930.

					Les Figures de l’ombre (Theodore Melfi, 2016). L’histoire méconnue de trois scientifiques noires américaines et leur rôle dans la conquête spatiale.

					À lire

					Walden (Henry D. Thoreau, 1854). Réflexion sur la nature et la vie simple menée à l’écart de la société.

					Ne tirez pas sur l’oiseau moqueur (Harper Lee, 1960). Un célèbre roman d’apprentissage qui est aussi un thriller.

					La Conjuration des imbéciles (John Kennedy Toole, 1980). Grand classique du roman humoristique qui se situe à La Nouvelle-Orléans.

					Le Maître des illusions (Donna Tartt, 1993). Mystère trépidant dans une université de la Nouvelle-Angleterre.

					Les Corrections (Jonathan Franzen, 2002). Une famille complexe et en crise dans l’Amérique moderne.

					Underground Railroad (Colson Whitehead, 2017). Avant la guerre de Sécession, l’odyssée de deux esclaves tentant de gagner les États du Nord.

				

			

		

		Un pays divisé

		À la suite de l’élection du président Trump, qui a perdu le vote populaire, mais a tout de même été élu par les 538 grands électeurs, la population s’est divisée en deux clans, celui des
			“pro-Trump” et celui des “anti-Trump”, et la séparation entre républicains et démocrates s’est affirmée comme jamais auparavant. Ce clivage politique qui imprègne le tissu de la société américaine amplifie en outre la conception binaire du monde
			– sans doute plus profondément ancrée dans les communautés rurales du pays, qui se sentent abandonnées alors que nombre de villes sont en plein essor. En revanche, la promesse du président Trump de “rendre sa grandeur à l’Amérique” a rouvert
			les cicatrices de l’histoire et fait ressortir les fractures ethniques, religieuses et sociales.

		Villes plus écologiques

		L’afflux de la population vers les zones urbaines a multiplié les problèmes de circulation dans les villes. Construire encore plus de routes n’a jamais permis de réduire les embouteillages, ce que les urbanistes savent depuis
			les années 1960. Les grandes agglomérations, qui autrefois misaient tout sur les voitures (comme Atlanta, par exemple), ont entrepris de développer leurs réseaux de transport, avec de nouvelles lignes de
			tramway, de bus express et des voies réservées aux bus. Le service de vélos en libre-service s’est aussi répandu dans tout le pays, avec près de 120 villes proposant des locations à l’heure ou à la journée, tant aux habitants qu’aux
			visiteurs. Si les bénéfices (plus de fluidité dans les rues, de l’exercice physique pour les usagers, moins de dioxyde de carbone dans l’atmosphère) sont évidents, les municipalités s’inquiètent toutefois des éventuels accidents (ainsi, les
			casques ne sont pas fournis pour les vélos en libre-service) et de la viabilité financière sur le long terme de ce type de projets, souvent onéreux.

		
			
				

			

		

		Une assurance maladie pour tous… peut-être

		La réforme du système de santé (Affordable Care Act ; ACA), initiative du président Obama visant à généraliser la couverture santé grâce à des subventions accordées aux millions d’Américains non assurés, est entrée en
			vigueur en 2010. Malgré les vives oppositions du Congrès, le programme a permis à plus de 16 millions d’Américains d’obtenir une couverture santé. En 2015, Sylvia Burwell, secrétaire à la Santé et aux Services sociaux, a annoncé que les
			hôpitaux avaient économisé 7,4 milliards de dollars au cours de l’année précédente grâce au programme. Les États de l’Est, dont le Vermont et le Rhode Island, figurent parmi ceux qui possèdent le pourcentage de résidents couverts par l’ACA
			le plus élevé.

		Toutefois, nombreux sont ceux qui accusent ce nouveau système de santé d’être à l’origine de l’augmentation des frais médicaux aux États-Unis. À son arrivée, Donald Trump a promis d’abroger l’ACA en introduisant l’American
			Health Care Act (AHCA, aussi appelé Trumpcare), début 2017. Bien que la première tentative de faire adopter l’AHCA ait échoué, la seconde, qui permet aux différents États de se soustraire aux principales dispositions de
			l’ACA – notamment celle qui permet de fournir une couverture aux personnes présentant des conditions préexistantes de maladie – est passée à la Chambre des représentants. Au moment de la rédaction de ce guide, le Sénat
			étudiait le projet de loi, qui a peu de chance d’être voté néanmoins, car les Républicains détiennent une faible majorité seulement au Congrès.

		Retour au vert ou à la mer

		Poussés par la hausse constante des loyers et du prix de l’immobilier, et après la crise du logement de 2008, un nombre toujours croissant de jeunes citadins abandonnent les grandes villes comme New York, Boston ou Chicago,
			pour s’installer dans des localités plus modestes (mouvement appelé tree-change) et le long des côtes Atlantique ou du golfe du Mexique (sea-change). Dans la
			région des Grands Lacs, par exemple, et dans le Sud, les jeunes millennials affluent dans des villes de taille moyenne, comme Cincinnati, Grand Rapids, Chattanooga et Lexington, participant à l’essor de
			nouveaux lieux culturels, d’une scène culinaire innovante et de start-up créatives.

		Pour la majorité des jeunes familles, ou des couples souhaitant fonder une famille, les bénéfices sont nombreux : meilleure qualité de vie, accès à une nature préservée et retour à des modes de vies plus traditionnels,
			générant moins de stress et davantage de moments de qualité. Et, dans ce monde numérique et mobile, où le nombre de travailleurs indépendants ne cesse d’augmenter, les jeunes célibataires sont également de plus en plus nombreux à évoluer vers un
			changement de mode de vie.

	

	
		
			POPULATION : 179,9 MILLIONS

			DENSITÉ DE POPULATION AU KM2 : NEW YORK
					10 629 HAB ; MAINE 16 HAB

			REVENU DES MÉNAGES (2015) : MISSISSIPPI 40 595 $ ; MARYLAND 75 850 $
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		Histoire

		
			
				

			

		

		Riche d’une culture autochtone remontant à 12 000 ans av. J.-C., mise à mal à l’arrivée des colonies anglaises au XVIe siècle, jusqu’à la propulsion
			au-devant de la scène internationale au XXe siècle, l’histoire des États-Unis est passionnante. La guerre contre les Britanniques, la conquête de l’Ouest, l’esclavage et son abolition, la
			guerre de Sécession et la Reconstruction, la Grande Dépression, le boom de l’après-guerre, et les conflits plus récents sont autant d’événements qui ont façonné l’identité du pays.


	
		Grands musées d’Histoire 

		Henry Ford Museum/Greenfield Village, Détroit

		Museum of the American Revolution, Philadelphie

		National Civil Rights Museum, Memphis

		Nantucket Whaling Museum, Massachusetts

		National Museum of the American Indian, Washington

	


		Premiers habitants 

		Parmi les principales cultures préhistoriques des actuels États-Unis figurent les Mound Builders (“bâtisseurs de tumulus”), qui peuplèrent les vallées de l’Ohio et du Mississippi entre
			3 000 av. J.-C. et le XIIIe siècle. Les énigmatiques monticules de terre qu’ils ont laissés derrière eux abritent des tombes pour leurs chefs et représentaient peut-être un
			hommage à leurs dieux. Dans l’Illinois, Cahokia (20 000 habitants) fut jadis la plus grande cité précolombienne d’Amérique du Nord. Des tumulus similaires se dressent un peu partout dans l’est du pays, notamment le long de la Natchez
			Trace, dans le Mississippi.

		Lorsque les premiers Européens débarquèrent, plusieurs groupes amérindiens distincts occupaient le territoire, tels les Wampanoag en Nouvelle-Angleterre et les Shawnee dans l’Illinois. Deux siècles plus tard, ils avaient
			pratiquement disparu. Davantage que la guerre, l’esclavage ou la famine, ce sont les maladies infectieuses transmises par les explorateurs aux autochtones non immunisés qui causèrent la mort de 50 à 90% de la population amérindienne.

		L’arrivée des Européens

		En 1492, Christophe Colomb, missionné par la couronne d’Espagne pour trouver une route vers l’Asie, débarqua dans les Caraïbes et, croyant avoir atteint les Indes orientales, donna le nom d’Indiens aux habitants, créant ainsi
			une confusion linguistique qui perdura. La présence d’or et d’argent sur le continent suscita bientôt des désirs de conquête : Hernán Cortés s’empara du Mexique en 1519, Francisco Pizarro du Pérou en 1528 tandis que Juan Ponce de León, en
			quête de la fontaine de Jouvence, explora les côtes de la Floride en 1513. De leur côté, les Français mirent pied au Canada et en Nouvelle-Angleterre, tandis que Hollandais et Britanniques s’implantèrent sur la côte Est de l’Amérique du Nord. 

		
			
				

			

		


	
		En 1587, avant même la fondation de Jamestown ou de Plymouth, 116 Britanniques, hommes et femmes, s’implantèrent sur l’île de Roanoke, en Caroline du Nord. Quand un navire de ravitaillement revint trois ans plus tard,
			les colons avaient tous disparu. Le sort de la “Colonie perdue” (Lost Colony) demeure l’un des grands mystères de l’histoire américaine.

	


		Fondée en Floride par les Espagnols en 1565, St Augustine fut la première colonie européenne sur le territoire des futurs États-Unis. Un peu plus haut sur la côte, un groupe d’aristocrates anglais établit en 1607 la
			première colonie anglaise durable, Jamestown. Celle-ci échappa de peu au destin funeste que connurent d’autres colonies anglaises avant elle, grâce à l’aide des tribus amérindiennes locales qui permit à ses habitants de survivre à la famine et
			aux maladies. 

		En 1619, la Chambre des bourgeois de Virginie (House of Burgesses), première assemblée législative des colonies britanniques d’Amérique du Nord, vit le jour. Cette date marqua aussi l’arrivée du premier contingent d’esclaves
			africains, au nombre de vingt. L’année suivante, fuyant les persécutions de l’Église anglicane jugée corrompue, une centaine de puritains, les Pères pèlerins (Pilgrim Fathers) embarqués à bord du Mayflower atteignirent la côte de la Nouvelle-Angleterre et fondèrent la ville de Plymouth, dans le Massachusetts. Ils signèrent entre eux un accord de gouvernement par consensus, le Mayflower Compact Act,
			considéré comme la base de la Constitution des États-Unis.

		Naissance d’une nation

		Au cours des XVIIe et XVIIIe siècles, les puissances européennes se disputèrent le Nouveau Monde, qui devint le
			nouveau théâtre de leurs politiques. Maîtresse de l’Atlantique grâce à la Royal Navy, l’Angleterre tira un profit accru de ses colonies dont elle consommait le fruit du labeur – du tabac de Virginie au sucre et au café des Caraïbes. Le
			système esclavagiste se légalisa progressivement pour soutenir l’économie de plantations, si bien que, vers 1800, une personne sur cinq dans le pays était un esclave. 

		La Couronne britannique laissa largement les colons américains se gouverner eux-mêmes. Les assemblées, au cours desquelles les citoyens – les propriétaires blancs s’entend –
			débattaient des problèmes de la communauté et votaient lois ou impôts, se multiplièrent. À l’issue de la coûteuse guerre de Sept Ans (1755-1763) contre la France, les Britanniques décidèrent de renflouer les caisses en taxant lourdement leurs
			colonies. 

		Les colons ne voulaient pas de ces nouvelles taxes ; leur indignation culmina en 1773, lorsque plusieurs colonies interdirent aux navires britanniques de décharger leurs cargaisons de thé ou refusèrent de les distribuer.
			Lors de la “Tea Party” de Boston, une cargaison de thé fut jetée par-dessus bord. Cet épisode entraîna la fermeture du port de Boston et un renforcement de la présence militaire britannique. En 1774, le premier Congrès continental réunit dans
			l’Independence Hall de Philadelphie les représentants de douze des treize colonies ; une guerre semble alors inévitable.

		
			
				

			

		


	
		Sites coloniaux

		Williamsburg, Virginie

		Jamestown, Virginie

		Plymouth, Massachusetts

		North End, Boston

		Philadelphie, Pennsylvanie

		Annapolis, Maryland

		Charleston, Caroline du Sud

	


		La guerre d’Indépendance et la Constitution

		C’est en avril 1775, dans le Massachusetts, qu’eut lieu la première confrontation armée entre les troupes britanniques et des colons en armes, avertis grâce à la fameuse “chevauchée de minuit” (Midnight
				Ride) du patriote Paul Revere. George Washington (1732-1799), un riche planteur de Virginie, fut nommé au poste de commandant en chef de l’armée américaine, un ensemble hétérogène de paysans, de chasseurs et de marchands mal équipés. Face
			à eux, les Red coats (“tuniques rouges”) constituaient la première force militaire au monde. Sans expérience, le général Washington dut sans cesse improviser, battant sagement en retraite ou se lançant
			dans des attaques sournoises. Durant l’hiver 1777-1778, un grand nombre d’hommes de l’armée américaine périrent de faim et de froid à Valley Forge, en Pennsylvanie.

		En pleine guerre, le deuxième Congrès continental commença l’ébauche des articles de la Confédération, qui devait unir les États. En juillet 1776, il adopta la Déclaration d’indépendance, en grande partie rédigée par Thomas
			Jefferson (1743-1826), qui citait les griefs des colonies envers la Couronne britannique. Le document fut signé par des représentants des treize colonies le 4 juillet, célébré depuis comme le jour de la naissance de la nation.

		Mais, pour l’emporter sur le champ de bataille, Washington ne pouvait se contenter de l’élan patriotique de ces concitoyens. En 1778, Benjamin Franklin réussit à convaincre la France de s’allier aux révolutionnaires. Grâce aux
			troupes de La Fayette (1757-1834) et à la puissance navale française, la guerre se solda par la victoire des Américains. Les Britanniques capitulèrent à Yorktown, en Virginie, le 19 octobre 1781. Deux ans plus tard, le traité de Paris
			reconnut l’indépendance des “États-Unis d’Amérique”. 

		Au départ, cette confédération d’États bénéficiant d’une grande autonomie ne favorisa guère l’unité. Pour y remédier, des délégués de chaque État, reconnus plus tard comme les Pères fondateurs de la nation, se réunirent de
			nouveau à Philadelphie en 1787 pour élaborer une nouvelle Constitution : le pays se dota d’un gouvernement fédéral plus fort et de trois pouvoirs – exécutif, législatif et judiciaire – équilibrés. En 1791 vint s’y ajouter le Bill
			of Rights (Déclaration des droits), un ensemble de dix amendements limitant le pouvoir fédéral et garantissant notamment la liberté de culte et d’expression.

		
			
				

			

		

		En dépit de ces avancées, la Constitution maintint le statu quoéconomique et social. Les riches propriétaires terriens conservèrent leurs biens et
			leurs esclaves. Les Amérindiens ne faisaient pas officiellement partie de la nation et les femmes étaient exclues de la vie politique. Ces inégalités et injustices criantes résultèrent d’une volonté de compromis pragmatique (pour ne pas s’aliéner
			les États esclavagistes du Sud, par exemple), mais aussi de la confiance dans la vertu du système en place.

		L’achat de la Louisiane et la conquête de l’Ouest


	
		Pendant plus d’un siècle, on a supposé que la malédiction de Tecumseh avait pesé sur les présidents élus lors d’une année se terminant par zéro (tous les 20 ans). Tecumseh était un guerrier shawnee qui, en 1811, accusa une
			défaite contre le futur président William Henry Harrison. Pour se venger, Tecumseh lui jeta un sort. Harrison fut élu président en 1840, mais mourut un mois plus tard. Lincoln et Kennedy moururent également durant leur mandat.

	


		À l’aube du XIXe siècle, la jeune nation américaine manifestait un optimisme à toute épreuve. L’agriculture commença à s’industrialiser et le commerce prit son essor. En 1803,
			Thomas Jefferson acheta la colonie française de Louisiane à Napoléon Bonaparte, un immense territoire qui correspond aujourd’hui à La Nouvelle-Orléans et à une quinzaine d’États à l’ouest du Mississippi. L’expansion vers l’ouest pouvait
			commencer.

		Au-delà des dynamiques échanges commerciaux, les relations économiques avec la Grande-Bretagne restèrent tendues, si bien qu’en 1812, les États-Unis lui déclarèrent la guerre. Le conflit dura deux ans et s’acheva sans grand
			bénéfice de part et d’autre, les Anglais abandonnant leurs forts et les Américains faisant vœu de ne plus se mêler au jeu complexe des alliances européennes. 

		Dans les années 1830 et 1840, la notion de “destinée manifeste” traduisit une ferveur nationaliste grandissante et une idéologie expansionniste partagée par nombre d’Américains. L’Indian Removal Act (1830) ordonna la
			déportation de la majorité des Amérindiens vers le “territoire indien”, à l’ouest du Mississippi. Des milliers d’entre eux moururent au cours de ce périple, le long de l’horrible “sentier des Larmes”. Sur les nouvelles terres, la population
			indienne fut décimée par les maladies, la faim et par de nombreux conflits. Malgré une résistance longue et farouche, les Indiens furent contraints de vivre dans des réserves, dans des conditions de pauvreté et de dépendance extrêmes.

		Dans le même temps, la construction de voies ferrées relia les terres de l’Ouest et du Middle West aux centres économiques de la côte Est. Au moment où de nouveaux États intégrèrent l’Union se posa la question de leur statut
			par rapport à l’esclavage ; de la réponse à cette question dépendait l’avenir du pays.

		
			
				

			

		

		La guerre de Sécession

		La Constitution américaine ne mettait pas fin à l’esclavage, mais conférait au Congrès le pouvoir de l’approuver ou non dans les États nouvellement créés. Le débat public fit rage car la question déterminal’équilibre
			du pouvoir entre le Nord industriel et le Sud agricole. Depuis le début, les politiciens sudistes qui dominaient au sein du gouvernement défendaient l’esclavage comme un système “naturel et normal”.

		L’enjeu économique de l’esclavage était indéniable. En 1860, les États-Unis comptaient plus de 4 millions d’esclaves, la plupart appartenant à des planteurs sudistes qui cultivaient 75% du coton mondial, soit plus de la
			moitié des exportations américaines. On peut donc affirmer que le Sud faisait vivre le pays en entier. L’élection présidentielle de 1860, qui eut valeur de référendum, fut remportée par un jeune politicien de l’Illinois favorable à la limitation
			de l’esclavage : Abraham Lincoln (1809-1865).

		La guerre de Sécession débuta en avril 1861 par l’attaque de Fort Sumter à Charleston, en Caroline du Sud, et donna lieu à quatre années de combats terribles. Elle se solda par la mort de plus de
			600 000 soldats, c’est-à-dire pratiquement une génération entière. Les plantations et villes du Sud, en particulier Atlanta, furent mises à sac et incendiées. Malgré l’avantage que lui conférait sa puissance industrielle, le Nord dut
			lutter pied à pied au prix de batailles sanglantes. 


	
		Au XVIIIe siècle, l’industrie baleinière prospéra en Nouvelle-Angleterre, en particulier dans le Massachusetts, à Buzzards Bay, sur l’île de Nantucket et à New
			Bedford. À son apogée, cette ville posséda une flottille de pêche de plus de 300 navires et la chasse aux cétacés y employa, directement ou non, jusqu’à 10 000 personnes, pour un bénéfice de plus de 12 millions de dollars.

	


		Tandis que les combats progressaient, Lincoln comprit que si la guerre ne mettait pas fin à l’esclavage, la victoire n’aurait aucun sens. En 1863, sa proclamation d’émancipation libéra tous les esclaves. En avril 1865, le
			général confédéré Robert E. Lee capitula devant le général Ulysses S. Grant à Appomattox, en Virginie. Si l’unité des États avait survécu, le coût fut élevé.

		Grande Dépression, New Deal et Seconde Guerre mondiale

		En octobre 1929, le krach de la Bourse de New York vit l’économie des États-Unis s’effondrer comme un château de cartes, marquant le début de la Grande Dépression. Des millions de personnes perdirent alors leurs économies,
			leur maison, leur ferme ou leur commerce.

		En 1932, le démocrate Franklin D. Roosevelt (1882-1945) fut élu sur le programme du New Deal, lequel parvint à sauver les États-Unis de la crise avec un succès retentissant. Lorsque
			la guerre éclata en Europe en 1939, l’isolationnisme du pays se révéla plus fort que jamais. Le président comprit toutefois que son pays ne pouvait rester les bras croisés à attendre le triomphe de régimes totalitaires. Il persuada alors un
			Congrès récalcitrant de soutenir l’Angleterre.
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